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Et la saignée va crescendo en Kabylie

grâce à la générosité des ambassades
française ou du Canada soucieuses d’ex-
porter vers leur pays respectifs des forces
vives qualifiées. Il n’y a qu’à voir juste
après la proclamation des résultats, les
chaînes interminables de lauréats au bac-
calauréat, venus de Kabylie pour l’essen-
tiel, et  qui viennent authentifier leur diplô-
me au niveau des structures du ministère
de l’Education nationale.
Au quotidien, des centaines de jeunes

garçons et filles — un phénomène qui se
répète  depuis de nombreuses années.
La raison ? Partir étudier en France. Et
quand on discute avec eux, ils vous
répondent sincèrement : «C’est aussi
pour fuir la morosité ambiante. On étouffe
ici.» Autre facteur à l’origine de ces exils
massifs : le mal-être identitaire, lourd à
supporter et subi depuis des générations
— tant au niveau individuel que collectif.
L’unicité de pensée qui a longtemps régné
dans le pays a de beaux jours devant elle.

N’a-t-on pas vu le  leader politique d’un
parti wahhabiste s’écrier lors de cette cam-
pagne électorale : «… Nous avons la
même et unique langue, la même et
unique histoire, le même et unique passé,
le même et unique présent, la même et
unique religion, le même et unique
futur » ? L’Histoire tragique des peuples
nous a appris que l’excès d’unique
devient inique.
Autre phénomène moins visible pour

des raisons évidentes. Des familles choi-
sissent d’opter pour la double nationalité
pour mieux s’intégrer au pays d’accueil et
bénéficier des avantages sociaux
connus. On a même déniché des avocats
parisiens ou algériens spécialisés dans
les artifices juridiques d’octroi du fameux
papier. Cette tendance est lourde, y com-
pris chez d’anciens moudjahidine ou des
enfants de chouhada  qui n’hésitent pas à

sauter le pas, malgré leur statut moral.
Sans parler des mariages blancs ou gris
— c’est selon— qui font les choux gras
des papotages de café. En vacances au
bled, un tel jeunot qui s’affiche au bras de
sa mémé — son épouse française ou une
photo de telle jeunette  enlaçant son pépé
de mari français.
Certes, un choix personnel ne se dis-

cute pas. Il se respecte, notamment
quand il concerne la vie privée des gens.
Mais quand cela devient un phénomène
de société, c’est qu’il y a péril en la
demeure d’autant plus que le profil de ces
nouveaux émigrés ne ressemble en rien à
celui des autres pays : ils ont, pour la plu-

part, des emplois stables.
Le risque majeur est de voir la Kabylie

prise en tenaille entre deux types d’assi-
milation/acculturation : l’occidentale, d’un
côté,  et la wahhabiste, de l’autre. Au
milieu de ces deux pôles d’attraction, les
progressistes tentent, avec des moyens
dérisoires, de  faire entendre la voix de
l’authenticité.
Un autre combat en perspective. Il

sera plus ardu que celui mené contre l’hé-
gémonisme de l’ex-parti unique. Dans de
telles conditions,  peut-on parler d’un des-
tin commun pour une communauté ?
D’une langue ancestrale à protéger, à

promouvoir ? De valeurs et saines tradi-
tions à préserver ? Il est vrai que la réalité
vécue en Kabylie est tout sauf encoura-
geante : une terre rocailleuse ingrate qui
ne nourrit pas ses habitants faute de
moyens — une économie exsangue,
dévitalisée par la fuite (et l’absence) des
investissements —, un cadre de vie
lamentable (laideur urbanistique et sale-
tés) d’où disparaît la proverbiale tradition
écolo des ancêtres.
La vie culturelle n’est pas en reste : à

l’agonie. Sur ce volet, on ne peut passer
sous silence le rôle de Berbère TV  que
l’on croyait assez professionnelle et
pédagogique pour contrer certaines TV

privées dites locales, nourries à  la fontai-
ne du wahhabisme. Les concerts du
Cabaret Sauvage ou du Zénith de Paris
passés en boucle sur les écrans de Ber-
bère TV ne combleront jamais le vide cul-
turel des villes et villages de la Soummam
et du Djurdjura.
Bien au contraire, sans le vouloir sur-

ement, cette chaîne participe à l’appel
d’air de «l’immigration choisie assimila-
tionniste» et à la désertification territoriale
de toute une région. Ses spots et ses
émissions récréatives font fantasmer nos
jeunes épris de liberté. Bien entendu,
point d’émissions pour dire aux candidats

à l’exil ce qui peut les attendre une fois
arrivés au pays rêvé, les risques encou-
rus. Des études difficiles à mener au bout,
une vie chère, les «restos  du cœur», les
soupes populaires, le racisme ambiant (à
moins de récréer la vie du douar en plein
Paris ou Montréal, voire Vladivostok), le
chômage…
Allons-nous voir se rééditer les images

décrites dans la chanson Maison blanche
de Cheikh El-Hasnaoui — des villages
fantômes, des maisons en ruines  — ou
vivre en réel le sketch de Mohamed Fellag
qui prédisait la colonisation de la France
par ses anciens colonisés («Colombey-les-
deux-Mosquées») ? Mais comme la nature
a horreur du vide, la Kabylie  voit s’installer
dans ses moindres recoins délaissés par
son élite une nouvelle catégorie d’habi-
tants. Des hommes et des femmes,
jeunes pour la plupart et porteurs d’une
idéologie et d’un accoutrement importés
et affichés de façon ostentatoire. Ils vont
jusqu’à mépriser leur langue millénaire
tétée au sein de leurs mamans.
On comprend maintenant pourquoi ce

chirurgien algéro-suisse, exilé depuis plus
de trois décennies, a eu ces mots en visi-
tant récemment sa ville natale, au cœur
du massif du Djurdjura : «Je me suis senti
déambuler dans les rues d’une ville du
Golfe. La majorité des jeunes, hommes et
femmes, ne portent que la tenue wahha-
biste. Cela me fait peur, moi qui pensais
revenir définitivement au bercail !» Eh oui,
cher Docteur, la nature a horreur du
vide : el djebba et la fouta de nos mères
ont disparu, remplacées par le niqab ; tout
comme la gandoura par le kamis !
Vous avez dit mondialisation, libre cir-

culation des idées, des personnes et des
biens ? Alors, nous voilà  avec une Kaby-
lie bien servie !
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Le risque majeur est de voir la Kabylie prise en
tenaille entre deux types d’assimilation/

acculturation : l’occidentale, d’un côté,  et la
wahhabiste, de l’autre. Au milieu de ces deux pôles
d’attraction, les progressistes tentent, avec des
moyens dérisoires, de faire entendre la voix de
l’authenticité. Un autre combat en perspective. Il

sera plus ardu que celui mené contre
l’hégémonisme de l’ex-parti unique.
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